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CEI I CCUF T7C1 1 7PTC»7 DUERNATI L 

DUH Y..LJECFC!'RE 

PAUE Lr8 F IEF. IDEC -1- rmiliancs Tiriadis 

UN TEXTE IMACHEVE 
11.5. '1 . 

La Cg veut nous présenter la physionomie de son Eglisa : En réa-

lité elle reflEte le profil d'ung, Enlisa en pleine -névrite, dans une 

én-qun ourm.nnt n-.n s lors, nlls 7: parvient pas nous

image satisfaisante de l'Egliss. D'ailleurs, au TiliSU C12•":: flLrtUSt-7;77,7 

da la théologie depuis lors, la plupart des documents confessionnels 

historiques semblent être dépassés. La réalité est tout-E-fait diffé-

rente : il suffit de iuger les courants théologiques actuels au sain 

du Luthéranis e. Le miroir de la Cl n'est plus utilisable, et partant, 

plus entiEre7ent valable. 

Darri re le texte, pourtant, le lecteur entrevoit un effort cm -

cire pour lui faire comprendre le besoin désespéré d'une réforr:e de 

l'Eglise en déclin de son temps. Le principe d'une uecolesia sPhoer 

refermanda" conduit les auteurs E S2 livrer E une autocritique cathar-

tique. La thérapie a-t-elle réus ' R Est-il q -t2 7: 1 -,--H7Pttrp cflae nous 

avons devant nous une vraie réfer ation ou une défcri..:ation ? Le CA 

flotte et nésitP entre la loyauté Et le rupture défihitive. c'est '_ 17 

textz ind nis, ''r:É'solu. g certains la CA El 2EF.C:CLIV2 CE qu'ail -

leur: 2111 edrot. EHE7C2112.7 c'CflS d '  :te n'est =SE 

d'autant plus que le chirurgien travaille hors d'uns   O'co2ratien, 

r-\;EC oe tala eanti antz, un Drthaq: e   do sa 

Pn-tn 'P du texte. Peur - 
J- G n'FF'ohlté ord ent aussi d'un autre 

fa t 7.nranc'ngiquP. Les argu ents. st las contre-arcuments SS formulent 

su: un terrain 7,,tranger. Le querella sa fait entre deux - -Frm^ -qn lm 

77 u, u t,1- 7,rit isrig:7r=, avec uns terni—

nclo:ie latin , nn,s nrésupoc itinnc et des clann Ps dé-eulnnt HP la 

thecleai ,, reTs'nP. L'Crthcalcxie ra doit pas oublia: ce "tao grolont" 

auquel s'a 4 cute encore tout le contexte colitico-historique du XVI:, 

si rlm. 2, 1 7C1 12 7'cru21=xit des thises a',,nneS s 2t des anti-thEses pro-

posées. 

I - UNE E:PEhIiR P;;9 7rnRgFHI7

Celui qui veut scruter la P. H aclivr're :artai:e e t :-JSS siaftTes 

La CP, ne nie pas un fondement tel que l'antiquité le 

voulait st le vivait, -ais elle .,,htPnchr l'n,Hcn - é nuo -e 

reste   R 4 n 1 n-. P-1 1 e revient favnri plusieurs reprises 

tout do t tr= conforme E 'n istPncP rénétéh 

sur l'autorité da la Bible est une réaction contre la cléricalisme. 

Cependant nh Canon de 'P Rible atteste  tout autre chose : 

E savoir qu'il est 1 P 'produit d'un F- lenc processus en cours, 2t quo 

finalement rP Canon devait 1. tre attesté, nar----,nY c't reconnu ,G-



Sans son approbation, chaque livre sacré ne recevait pas de titre d'au-

thenticité. Ce mot "canon", d'origine sémitique, parait surtout au ne 

siècle, avec son latin parallèle "recula". Il signifie la transmission 

de la foi sans interruption. 

L'églis2 n'est j'aimais sans (_.,criture, mais nterprétée par l'eglise, 

sous la direction du "prcestes". Ainsi Papias attache une confiance ab-

solue à la tradition orale. Justin l'apolocàte nous parle, conne d'une 

évidence d'importance, du poids du jugement de l'église sur la foi nor-

mative. Ainsi la tradition devient la norme de la foi. Et lorsque l'hé-

rétique Marcion écrit sa propre bible, re.'etant l'AT, c'est l'enlise 

hiérarchique qui intervient pour condamner son erreur: vouloir sous-

estimer l'AT. De T,ême face aux gnostiques, c'est de nouveau l'église 

avec son autorité incontestable qui intervient pour réfuter le oncsti-

cisme. D'autant plus que ces 7. 72S gnostiques utilisaient la fflême bib' 

pour faire prévaloir leur propre doctrine. Il y a un choix à faire entre 

deux interprétations et personne ne pouvait Se prononcer hormis l ' cl ise. 

Sans doute certains facteurs extérieurs ont développé le recours e la 

tradition, :-.Tais dans la conscience des baptisés s'installait la place 

unique de l'église comme "rPnulP vPritPtiP". Athanase d'Plexaridri2 en 

357 énum r= la l ' "2,t7' du Chncn nt montre 17 mannordence tes Vues Sul ce 

suiet entre l 'nrient et l'nfl-im=nt. Pé è apparaissait la conviction LtHn 

l'église n'existait ras seulement ceur  u'L,ignr la fmi =17tre 123 héré-

tiques, mais aussi bau: la répandre fans ln monde erti=r(o' cu;nenn). 

Irénée de Lyon insiste sur l 'i7- dertaroP HE cette Tradition, car 

elle, l'église peut administrer les affaires du corps du Christ. 77

voit une certaine "taxis" mou'. le maintient da l'ordre (RefPtatia 3,-3) 

Elrêce e la Tradition É-2 lig.glise en - pu dieErner les livres sacrés tes 

"spuria" non authentiques que faisaient circuler à l'époque des irres-

ponsables du des hérétiques. Pour .cette :Eisen, aussi t'en TPrtul"Pn 

qu'Irénée refusent aux hérétiques le droit 1c=oiti.n.e 

des débats ayant ccmn:.2 les chrétiens la Pinl ca7-P 

de discuter au cours 

'r=7=7=n1.= H= 

(De Praesoriptis: FE 2, 35. P,Pfututic 3, T -7,.T; P7, 7, 4C). 

L'unicité da la foi, dans le cours de l'histoire de l'Egliss, a 

manifestée comme l'expression orale de la véritable eu 

été 

mystère vivant du Corps du Christ.. Elle ne devait pas etr- 1,77- déclara-

tion isolée, détachée de 1a Via 

part de celle, plus large, dP 1 

"hic 2t fl Ui7:" d'Une par,„ et, d'autre 

Enlise Universelle. 

De même chaque communauté locale, et par conséquent chacun de s 

croyants qui ln composait, manifestait la nt,ême foi que l'ensemble de le 

famille catholique universelle. Cette ncmolon'a était l'expression d'un 

certain nombre de réalités sacramentaires, visibles aussi tien qu'invi-
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cibles, qui étaient en relation entre elles, agissant les unes par 

les autres, et fortifiant une Vie relinieuse diversifiée. Nous sommes, 

en fait, novant une ,---richoresis pénétrant et couvrant plusieurs do-

maines de la vie du disciple de Christ. Le foi, ce n'est pas seule-

ri:ent la liste d'un certain nombre d'articles qui peuvent être récités 

sans ntrs accompagnés d'un profond encagement ontologique dans la vie 

de l'Enlise. Une fois da plus, cette vie n'est pas une relation abstrai-

te et amorphe. Elle est centrée sur la louange eucharistique, garantie 

et administrée par las serviteurs désignés de Dieu qui ont le pouvoir 

de discerner le degré da plénitude, du d'indigence, dans le contenu de 

la foi confessée.En bref, il faut que toute approche théologique du 

consensus soit liée 'a vec la nature du milieu Et du cadre ecclésioloni-

que dans lesquels vit le croyant, et qui exercent une influence sur 

la foi qu'il confesse. N'oublions pas l'influence qu'exerce la foi 

professée sur la via chrétienne en général et Efl particulier. 

En résumé, la foi confessée implique la totalité de l'expérience 

intérieure du baptisé, et s' mxpri = r-cn ,-rtP7r.ent dans le credo.

C'est la t -he fondamentale da l'rolise de formuler, et de re-

formuler, la foi à partir d= la situation dans laquelle Pile se trouve, 

C'est aussi sa puissance de discernement qui lui permet de distinguer 

CE oui constitue l'essence de la foi te -P qui -P ma:. 

Le ,- mPno incarne l'en n:l de la communauté. LE fci fait - C'77E tel-

lement partie intégrante du nuit,' commun, que Tertullien a écrit: 

"Si uns seule ocutte du calice eucharistique, ou une miette du pain 

consacré, tombe sur I= sol, :'est un sujet d'extrt-re souffrance cour 

nous". (De Csrcra III). Par là, 11 indiquait qtq..- lm moindre écart loin 

de la foi ne saurait 4,:re toléré. 

Il serait très in2uste de vouloir accuse: la CA d'un manque de res-

pect à l'ancienneté d= l ' gl is Pt à le foi vécue au 44 
UG 

toirs. Le lecteur cH,Iniera beaucoup la volonté explicite de 

son him-

r.,tm., 

fidèle à l'Enlise du Christ et d' trm en conformité avec la Tradition 

et les coutumes anciennes. Les mets utilisés ne correspondent-ils ',2Es 

aux nntres? Cachent-ils des réalités ecclésinloniques différentes qui 

échappent aux non-initiés? La CA évite soigneusement de recourir aux 

termes et aux formules exolcités nu mln:e mal utilisés par leurs adver-

saires catholiques. rais on peut parfois désigner la m îre réalit=, ro-

lioieuse sans toujours utiliser la mnmm terme =t IP rAmm langage. 

un phénomène courant dans l'histoire du dogme. Certains mots sont 

ri -„..4 

(-1 

suets et abolis précisément à cause de l'abus qui en a été fait et de 

l'interprétation différente donnée par certains théolociens, ce qui 

poussa les Réformateur: ,-.1/ éprouver de l'aversion à leur égard et à HP 

pas les utiliser. Cette remarque est très importante pour bien saisir 
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le langage de la CM ril ne si l'on ne trouve pas une terminologie iden-

tique à celle voulue par les autres. 

En traitant la valeur ecclésiolooique da la CA il ne faut ni sures-

timer ni sousestimer ce document, et ceci pour deux raisons. Aucun 

texte provenant d'un Concile Oecuménique, ni aucune déclaration d'un 

ou de plusieurs docteurs de l'Eglise ancienne ne donne des raisons suf-

fisantes pour créer une communauté séparée. Il s'agit des textes spé-

cifiques répondant à certaines circonstances ou è des exigences récla-

mées par telle ou telle période historique. L'Eglise existe MnME sans 

de tels textes confessionnels. En revanche aucune Eolise ne peut expli-

quer son origine sur la base exclusive des écrits. Leur utilité appa-

rait lorsque les fidèles veulent avoir une référence à côté da la 

tradition orale. Ce qui constitue en effet une Eclise, c'est sa rela-

tion à la foi vécue et manifestée de l'Fol ise du Christ dans son mys-

tère, sa continuité par rapport à la foi vécue et transmise, visible 

dàns son attachement aux évnques, qui sont les défenseurs et les Gar-

diens de cette foi, avec ln peuple de Dieu. 

En disant tout cela, nous ne voulons pas non plus scusestimer l 'im-

portance da tels écrits, car ils constituent des signes d'une certai-

ne effervescence, d'une vitalité, d'une créativité de la communauté 

des croyants avec leurs orcalemes et leurs efforts en VUE' d'une Eplise 

servante et présente é son temps. Z'-.27,5 22 Contexte, 2t afin d2 Préve-

nir des malentendus ou des déviations abusives, choque effort en vue 

d'une réforme do t etre ncnferme è la tradition et fidèle è 1, cloctring,

transmise par les apôtres à leurs successeurs en ligne directe. La 

Patristique ne manque de parc1,-e pour rappeler les dangers encourus 

à causa d'individus ou de groupes qui tentaient de réformer l'Eglis , 

perdant l'équilibre entre la réforme et l'attachement à l'esprit et 

La conscience de l'Eclise. Il suffit de se souvenir le conseil d' 

Cptatus, évêque de Milevis en ur,-.idi (365): "L'Enlise Est une. Sa 

sainteté n'est pa,,, mesurée selon l'arronance des individus, nais alla 

découle te ses sacrements" (Contra Farmenianum Danatimtam 7,1). Dur 

la Mt-rne ligne, Epiehane de Calamina à Chypre (!4,C3) "1,272 

foi ci,-formée ,=st pire qua l'incrédulité" ( nchoratus ix). Caint-u7jus-

tin dans l'écrit anti-hérétiqu;, disait: "Si tu crois ce qui te olait 

dans l'évangile, et relettas ce qui te de ra cter, ce 7 1 28L, - 

l 'évancfle due tu crois, -ais tu crois ch '-'-memo" (Contra Foustum, 

XVII, 7). Le critère permanent est la continuf:te, la fidàlité inté-

grale et non partielle le foi de l'Eglise. 

Y a-t-il des racines patristiques dere la Ecnfessicn È' unsburl,? 

(et d'ailleurs y an a-t-il dans 12 cult,, , ,.-formé?). L'article 15 de 

la CM mentionne parfois, et faiblement, CE que devraient nre les 
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sacre ents. Avec raison =11e récuse le point de VU: Latin du "signug" 

qui oncourage le ritualisme. Certainement -",élanchton, et d'autres, con-

naissait la position des Pires grecs en ce qui concerne la vie liturgi-

que. Ayant étudié les humanistes chrétiens, les premiers 

réformés étaient préoccupés de redécouvrir los formes originelles du 

culte :chrétien. Ils ne SE préoccupaisnt pas d= l'aspect liturciqu= 

de leur théolcnie. 

Les réformateurs ont au ne pas SE préoccuper de donner Une ferme 

liturgique é leur théologie, r:EiS il est certain qu'ils étudi rent les 

écrits patristiques é la lumibre d'une certaine théologie, ou philo-

sophie. 

Cette philosophie entendait que la l iturnj= r=fl te l'obéissance 

I la parole da Dieu (art.VII). Ils voulaient louer Dieu en obéissance 

é sa Parole. Cette philosophie était Une combinaison des études huma-

nistes, telles qu'elle= étaient au néme sik.le, et d'un certain anti-

humanisme dirigé contre l'P.glise Catholique. 

Cette philosophie, d'une certaine m=nj r=, était mlut t ,s,é;+4 
LIE. 

Elle se réclamait d'une situation.p7é-nicélenne, des luttes tes Pires 

contre le polythéisme, le paganisme, etc... 71 1e n= reflétait mas 

t7santine et ses ==Tnrei,x accommodements avec las re''=''-hs du 

ryst rz. 

Pour ces raisons, 1= "chj 1 csc=h'=" d== H-7, 7'orm=t=,,r= r 1 -4tajt =n accord 

ni avec 1'Eolise Eysentine, ni avec la tradition orientale. Paz ex=r-

ple, quand les théologiens de bJittenberg et de Tnbincen écrivent EU 

Patriarche CEREMIAH II de Constantinople (é la fin du IEZme s.) ils 

se croient "orthodoxes", et pourtant ils n= trouvent pas de terrain 

d'entente avec le Patriarche qui insiste pour qu'ils sa soumettent 

"I la tradition des Pires". 

Il se peut que la racine de ce malentendu avec Ceremiah II provien-

ne de la différence "philosophique" entre la maniére dont les Réfor-

mateurs appréhendaient les textes bibliques, et la maniérP dont l'Egli-

se d'Orient comprenait les Pires. 

Pour trouver une solution, il faudrait étudier jusqu'à quel point 

les Réformateurs étaient influencés par la philosophie grecque, et de 

quelle philosophie grecque. Les Réformateurs ne subissaient que tris 

peu l'influence du néo-platonicisme. Ils avaient tendance à négliger 

Origine et Srégoire de Nysse. Ils ont du être influencés davantage Par 

le stonisme, ce qui explique leur ascétisme. 

Ainsi pour saisir réellement la relation existant entre les Réforma-

teurs et les Pires, il faudrait étudier leur philosophie, leur compré-

hension du monde. En se penchant sur cet aspect, le pense que l'en 

constate que leur philosophie ou que leur théologie a exercé une in-
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flucnce sur leur liturgie. Par exemple, on pourrait étudier le gen-

re d'influence qu'exerça la christologie de Cyrille d'Alexandrie 

sur Calvin. 

Sien que la CA fasse souvent référence à CES sources patristi-

ques, elle est incapable te saisir le mystère et la nonfPndeur _Li-

turgique de la louange chrétienne, là où se rencontrent le monde 

visible et le morde invisible, où les anges et les homes louent 

ensemble le Pantocrator. 

Parce qu'ils étaient éduqués dans une mentalité strictement 

occidentale ils ne voyaient que l'extérieur, et ils avaient tou:'eurs 

peur de s'écarter du culte intérieur "en esprit et en vérité . Ils 

étaient obsédés par le facteur"hunain", et ils s'en remettaient à 

la foi du croyant. C'est grand'pitié que la CA ne tienne pas compte 

de la beauté des "mystères" qui, non seulement nous rapprochent de 

Dieu, mais qui aussi, par la richesse du cérémonial, da l'iconogra-

phie et du rite, constituent une excellente initiation à la foi, 

une sorte de "f ystagogia", ainsi que le disait Cyrille de Jérusalem. 

II - QUELLE EST LA VCIX QUI -":'7-7XPRI:E ? 

Chaque texte conciliaire reflète EU cours Ces s s la voix 

unanime du corps du Christ répandu dans l' "Cikcuméné". Tl s'agit 

de la catholicité, de la "symphonie" complète. Ce ne sont pas des 

opinions fragmentaires et partielles, mais des convictions globa-

les formant un ensemble en harmonie avec l'expérience vécue te la 

foi transmise. C'est précisément cette plénitude vécue Pu rystére 

ce l'Eclisa qui est traduite dans les confessions te Foi. 

Qui donc est appelé à devenir membre de l'Eglise? Dés le dé-

but du christianisme, il a été établi que cet appel était adressé 

à tous las peuples sans exception. Mais comment les fidèles peu-

vent-ils reconnaitre que tel ou. tel enseignement est 12 reflet vé-

ritable de la voix de l'Eolise? 

L'Occident a donné deux typas de réponses à cette interrcoa-

tien. 

. Pour Rome, la vérité n'est que ce qui est déclaré comme, tel 

par l'évniue de Rome. Cet enseignement a atteint son point culmi-

nent dans le douma de Vatican I en IE7C. Au contraire, la protes-

tantisme n'admet pas de vérités irréfragables. I' lais e i; chacun 

le soin de décider selon son propre urg.ement. La réponse de 

se Orthodoxe à cette question _ trouve dans son enseignement sur 

sa propre nature en tant que catholique et apostolique. Certains 

interprétàrent la signification théologique profonde au concept 

grec "catholique" par une idée rEstreinte, quasi administrative;, 
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de direction collective voire parfois démocratique. Et au non d'une 

catholicité, comprise dans ce sens restrictif, prétendu ent confessée 

dans le Symbole, des appels, tendant i un amoindrissement, dans un sen 

démocratique, du pouvoir épiscopal, se sort ainsi élev s plus d'une 

fais. C'est la foule oui compte, la r7.FI SS. Par contre l'Folise ancien-

ne voyait 13 vérité au-dessus des ç:-,ajcrités. Parfois, les hér,4tiquos, 

les ariens dominaient partout, et l'Crthodexie était réduite e une 

faible minorité. Le crit re de la vérité SE trouve ailleurs. 

Le fondement spirituel d'un tel écart de la pensée, nous faisant 

passer du domaine du dogme e celui de l'administration, doit r,,tre re-

cherché dans la substitution dans l'Eglise da l'idée de Croit a celle 

de service. 

A ce stade il est i nouveau utile de revenir notre foi en l'E-

glise comme Corps du Christ. Parlant des différents types de services 

dans l'Enlise, l'gpntre Paul écrit: " Car comme le corps est un et a 

plusieurs membres, et CoflnE tous les membres du corps maleré leur grand 

nombre ne forment qu'un seul corps, ainsi en est-il du Christ" (T cor. 

X11,12). Et 1 1 a tre de conclure: ""Jrus -.ttee, le corps de Christ et 

vous ÉteS S7'S 7. 7,7 c7 S, chacun ec r SE part. Et Dieu e-4 7-1,77c: 

l'Eglisc premier7nent E",2S .2,pnres, secondement dos :"rech tes, trei-

ci mement des Dmrtcurc" (T Cor. X TT , 27,7z). 

Cas earplec la rase du E4E-Te canon H u

Concile Decun,énique celer lequel "il ne convient pas qu'un 1 2 7, .cren-

ne la parole devant le peuple, ou qu'il enseigne, se rev tant ainsi 

da la dignité doctorale, mais qu'il se soumette e l'ordre transmis 

par le Seigneur et qu'il ouvre SES oreilles i ceux qui ont reçu la 

grne d'enseigner st qu'il apprenne d'eux les choses 

Mais revenons e la terminologie qui nous aide 

m'ivine7": 

mieux appréhen-

der la catholicité de l'Eglise. Pourquoi appelle-t-on l 'rrl ise "catho-

lique": "universelle"? Parce qu'elle n'est limitée ni par le lieu, 

ni par le temps, ni par le peuple, mais qu'elle enolcOe tous lec croyants 

authentiques de tous 12s lieux, de tous les temps et de tous les peu-

ples. Ainsi, l'application du terme catholique e l'Eglise tans une 

optique de direction collective, et I laquelle participeraient, sur des 

bases démocratiques, las lens, ne peut aucunement . tre iustifiée. 

Dans aucun canon non plus, on ne trouvera Tention d'une telle partici-

pation. 

Examons le fond de la catholicité de ces textes, en éliminant 

toutes lés interprétations:qui en limiteraient le sens. Il ne serait 

venu à l'esprit d'aucun des premiers docteurs et Peres de limiter ce 

terme I un sens géographique, signifiant universel, ou e un sens eth-

nique, englobant toutes les nations. J'ajouterai qu'ils pouvaient 
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encore moins envisager une quelconque signification démocratique tota-

lement étrano re au mot arec d'origine. S'ils sa sont arrAtés sur le 

terme "catholique", c'est qu'il renferme l'idée d'assemblée, non seu-

lement au sans d'union visible d'un grand nombre de personnes en un 

lieu donné, mais aussi au sens plus larde d'une union permanente. 

En pratique, cela signifie que lorsque nous voulons exprinier 

l'enseignement de l'Eglise, nous ne devons pas le chercher tans la 

tradition de telle ou telle Eglise locale, ni, encore moins, dans 

l'opinion de la majorité du moment, mais bien dans l'enseignement qui 

s. été de tous temps celui da l'Eglise. Selon la formule célP.;.bre de 

S.Vincent de Lérins, est reconnu orthodoxe dans l'Eglise, l'enseigne-

ment auquel "toujours, tous et partout ont cru". Telle a toujours été 

la méthode suivie par les Conciles Oecuméniques pour définir la va-

leur et l'authenticité d'un document conciliaire ou m e d'une con-

fession écrite par une église locale, et imposée par des évènements 

historiques. 

En qualifiant la confession te foi d'apostolique, 1"-rthodoxiP 

souliene un de ses principaux attributs qui, de plus, définit sa struc-

ture interne, son origine venant des apttre= qui, lorsqu'ils étaient 

sur ter:: :nt interprété 7 a foi et l'ont transmise. Il 7 a don: une 

continuité. 

Es référent aux Icritures et aux teXeS des premiers diT 

peut dire que les évques continuent l'oeuvre tes Le Chr'=t 

a été envoyé dans le ronde per Dieu le Pire. Jésus-Christ a envoyé 

les apttres. Les apttres ont établi l'épiscopat lui confiant la to-

tale direction des Eolises qu'ils avaient ELIX-F S fondées. 

La hiérarchie étant oartienre de la pureté et ta l'intégrité de 

la doctrine de 1/SrliSe, St TrnaCe diPtntiEdne, dans de nombreuses 

lettres, appelait, pour cette raison, les croyants i vénérer l'épis-

copat. Ce n'est que par la hiérerchie que nous nous unissons su 

Christ. D= 7 7:,,e pour Irénée de Lyon, la vérité ne peut nre préser-

vée que par notre union vivante, I travers 1=s é.J.-7:ques, avec le 

Corps de lig.71 4 p. 

l'authenticité d'une Eolise et te ses confessions eu 

Conciles peut e,tre certifiée par la successidn apostdlique de son 

épiscopat qui reçoit la grCice divins pour enseigner et préserver le 

vérité. Car, zomme il est dit dans le 2Ome canon du ViI a Concile 

Oecuménique, 1 I7Ssenr-n d= la hiérarchie =st ten tituée par les parc-

las qui nous viennent de Dieu, autrement dit par une juste connais-

sance des Ecritures divines. La grnce épiscopale est transmise suc-

cessivement par les év ques las uns aux sutras, pour autant qu'ils 
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se trouvent dans l'unité PcclésialP. La grnce n'est pas un attribut 

personnel et inhérent à l'évàque ou au pMre; elle re lui appartient 

mas, 7-ais elle Est donnée à   universelle, e laquelle l 'éml'—

se locale est organiquement liée. 

reus pourrions poursuivre nos remarquas critiques E propos d!EU—

trms Articles encore. lais nous limiterons nos commentaires à une 

constatation primordiale: les références à l'enseigneuent ancien sont 

sélectives st incomplètes. Si l'on veut comparer, il faut nre global 

st couvrir tous las domaines. Chaque pratique de l'Eglise, surtout 

dans le domaine sacramentel, doit être traités dans sa totalité, et 

elle ne doit pas comporter de points ambigus. LE CP, essaie d'imposer 

une conception nouvelle de la foi avec ses propres vues, unilatérales 

et préconçues. Elle invoque donc des arguments pour forcer la crédi—

bilité du texte de manière à ce qu'il soit en accord absolu avec la 

foi apostolique, et reconnu par l'Eglise universelle. Il ne suffit 

pas d' tre conforE,e à certains points isolés de la vis da l'Enlise 

ancienne. La comparaison doit tre globale et couvrir un tout, indi—

visible Pt inséparable. Sans doute y trouve—t—on une certaine confor—

mité avec la pratique de l'Eglise non divisée, mais un grand nombre 

de questions soulevées dons l'exposé demeurent- sans réponse. Tel le 

n'était pas l'attitude des Pères de l'Fmlise tans leurs textes con-

ciliaires. Leurs écrits offrent une confrontation blaire et des ra—

ponses nettes, sans échappatoires ni équivoques. 

Le lecteur Orthodoxe décèle à travers les liones une intention 

apolcoétique honMe, qui consiste à lutter contre les abus accumulés 

d'une théologie en déclin. Seulement, il constate aussi que la CA 

ne sait où s'arMer. Ainsi, dans sa polémique en vue de défendre la 

religion, le texte dépasse les limites d'une simple critique construc—

tive et s'attaque très vite, et d'une manière implicite, à des ques—

tions de foi, de ministère et d'ecclésiologie. Il est impensable 

pour l'Eglise Ancienne de minimiser l'autorité de l'Episcooat à cau—

se d'un clergé indigne ou de pratiques désavouées par la conscience 

des fidèles, et dans le cas présent, par la conscience des Réformateur . 

L'Eglise, le Corps du Christ, est une chose; et le comportement 

sastreux da ses représentants 2n est une toute autre. 

Il est vrai que la CA sculàve bon nombre te question:. Dans un 

effort louable pour persuader le lecteur Ce l'authenticité de la foi, 

et de renforcer sa crédibilité face aux attaques de sas adversaires, 

elle n'hésita pas à reproduire des textes Patristiques. Cr, ces textes 

sont souvent détachés de leur vrai contexte et n'expriment qu'une 



partie de ce que leurs auteurs ont voulu dire, le reste étant révélé 

ailleurs. Voici quelques questions résultant d'un examen tris appro—

fondi. Dans quelle mesure par exemple ln CA, ou bien les autres ré—

formateurs, a—t—elle compris la pensée neo—platuniciEnne qui a eté 

le fondement da la theolocie d'un grand nombre d. P ras de l'Eclise? 

Si ln CA, ou d'autres réformateurs, ont choisi une philosophie 

que 

orPc—

plus proche de leur propre pensee, quelle philosophie alors ont—

ils choisie? N'est—il pas possible pour nous de rattacher la philoso—

phie des réformateurs à uns philosophie grecque particuliàre? 

III — DES CRITEREE RERj-:AW--NTS 

Qui appartient en verite au Corps du Christ, et qui dereure En 

dehors?, c'est là une question qui a préoccupe la beneee patristique 

et qui a produit des reflexions importantes. L'Articl. VIII d. la CA 

n'aborde pas suffisamment ce problére et na presente pas un fondement 

solide. Les Pàres de l' nl is. voient salvatrice tu Christ 

EL.eridUe 

o 

sur chaque 1tre humain, au talà Ces uac.„4. 7,1 ,1 ,

reli7ibuses, et sur tout Porsenna o e t exclu ni 

depourvu da Es gr oe. Dieu sens discrimination. Lui oennait mieux 

e".:71de Cr± a, 

in ntinre lées. 

1-1 1 

71 

:OZU: :" e. Sas neblaitiO7m 

b2;78 ;Ui, tien qu'ils se 

trouvent"bens 1 "lnorence" du vrei Dieu, attirent pc,!rt.nn 

divine (Potes 17, 213). En mettant an pratiqua 13 morale inscrite tans 

1e coeur, ils meritEnt le salut car ce 6:nt eux, les observateurs de 

la loi, qui serent iustifies (Rom,. 
Cl 
C-. 13). Ici, .n effet, TOUS sum—

mes devant un mystàre. Dans l'Eglise visibln sur la terre, beaucoup 

de Papti es qui se considPrent cpm7e "chrétiens" sa trompant en 

croyant qu'ils font partie de l'Enlisa. 7n rialiti, ils sa trouvent 

tout à fait Efl dehors d'el le. Tendis que 4'2!'tr.o, au contraire, 

semblent nre an dehors, alors u'en fait ils sont invisiblement 

dedans. Ainsi Erenoir. de Maziance, ayant approfondi ce sulet, dit 

I ce propos: 

"Tout comma beaucoup p nous, cause de leur mauvais corpur—

tement, deviennent etranne -rs au Corps commun, te r ma Un nr.n ,-' 

nombre de ceux qui es trouvant à liexterieur de ce Corps pcssà—

dent la verite parce que leur conduite les mina pris de 13 foi. 

Il na leur rasta alors, pour uo::ipleter leur dessein, qu'à: ! -,re 

appel s" (S.rmo Te, PC 35, 52). 

C'est pour cette raison preoiséTent que l'E;Ilise Crthetoxe 

reconnait la sainteté Oe plusieurs saints qui, cependant, ne sont 
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pas chr tiens. Dans Sofl calendrier liturgique, elle com7é ors tes 

panne sauvés COTMe de vrais saints. Belon saint Jean Damascne 

eux aussi devraient être acceptés par Dieu st par conséquent être 

sauvés (sur ceux qui SE sont endormis dans la Foi : PC 55,25E). 

Ceci explique pourquoi plusieurs Pàres, et an particulier Gré-

goire de 1\ iSSE, voient une relation étroite entra la dualité 

foi en Christ et son influence sur le comportement quotidien 

croyants. Il donne un exemple de la foi au Christ réssuscit:9 

de la 

des 

llGrâce à l'espérance enracinée dans la résurrection, la vertu 

est recherchée et le vice est rejeté avec horreur ; car, si 

l'on refuse la résurrection, alors une seule phrase s'irrposera 

aux homnes : "Mangeons et buvons, car demain nous mourrons". 

(In Christi Resurrectionem Crat : IIIPG 46,660) 

... A quoi servent la justice, la vérité, la compassion dans 

toutes ces choses ? Pourquoi les hommes s'exténuent-ils à vi-

vre en philosophes, rattrisant les plaisirs de la gloutonnerie, 

Et aimant la sobriété, ou en ne s'accordant que peu de sommeil 

en s'exposant à la tempàte, à l'hiver et au naufrage, si la ré-

surrection n'existe pas ? Murmurerons nous les paroles de Paul 

"Mandez et buvez car demain nous mourrons" ? Pi la résurrection 

n'existe pas, et Si la Vie SE termine par la Fort, alors épar-

gnez-mci les accusations et las blàmes, et donnez le pouvoir 

sans partage au meurtrier ; laissez l'adultéra ccr- ploter ouver-

tement contre le mariage, et la rapacité se vautrer dans le 

plaisir au dépens des autres. Que personne n'hésite à utiliser 

l'insulte, que le parure mente sans sa limiter, car la mort 

s'empare aussi de l'homme fidàle à son serment. Que la mensonge 

régna puisque la vérité est stérile ! A quoi bon la charité 

envers le pauvre, puisque la compassion ne reçoit aucune récom-

pense ? DE telles convictions produisent une confusion pire 

que celle que créa.le déluge ; elles tuent toute intelligenbe 

de la pensée, et revaillent l'esprit da la folie =t du vol. 

Car si la résurrection n'exista pas, le jugement lui aussi 

n'existe pas ; et si la jugment est rejeté, alors la crainte 

de Dieu est également re etée." (op. oit.) 

La saule interprétation de la Sible, sans aucune référence à la tra-

dition do l'Eglise ancienne, ne saurait conduire à la totalité de la 

vérité. Il devient évident qu'aussi len;t2F-ps qua l'or adh7;re à le 

doctrine de la " ola Scriptura", jamais, jusqu'à la fin des temps, 

les chrétiens désunis n'arriveront à un accord entre Eux. 

Et pourtant Christ exige l'unité. La Bible en soi, coupée de toute 

l'histoire et de toute la tradition, est un livre difficile à cor-
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prendre. Des hommes sincères, à partir du ere livre, en arrivent à 

des croyances et à des doctrines radicalement différentes. Il est 

éealement clair que les gcuts et l'imagination des individus déter-

minent pour uns larpe part CE qu'ils découvrent dans le Eible. En 

d'autres termes, chacun y urce`j ce qu'il veut y trouver.. L'individu 

n'a certes pas conscience d'une ealhennêteté quelconque dans SES in-

terprétations, mais, entrainé par ses propres inhibitions, sa forma-

tion propre en ce qui concerne le bien et le mal, il peut s'écarter 

du consensus de l'Eplise, maximalisant sas propres interprétations, 

minimisent certains textes quant leur signification littérale entre 

en conflit avec SES propres vues. Il 7,2S..-:t se treuver tans. 13 situation 

d'insister sur la compréhension littérale d'un texte qui lui convient 

particulièrement. On peut, alors, éviter que certaines croyances, 

fondées sur la méthode de la 'Bible seule" - sala scriptura -, ne 

deviennent, en derniàrs analyse, tas affairas de gcut ou de caprice 

personnel. 

Devant une talle iepasse et la diversité des interpr=tatiens, il de-

vient nécessaire qu'une autorité cb'ective transcende le subecti-

visee de l'interprétation eorsonnelle. La Eible est certes infeillie 

els, nais 'nt=rer te   elle OE peut ,.pue 

I o f-' , =' =11 = CrC:'1-CE ÉE 2ieu, 

Hc't enseigne: tes vérités qui rE scient ri relatives, ni 

sans un un 

lat've ou eu ni2UX 

tiques, nais absolues eu snres. La raison olle-etme exige l'existence 

d'un témoin, ou d'une autorité cb ective, capable d'une interpréta-

tion authentique de la Eible, et da tout CE qu'est an droit de savoir 

tout homme honnête cherchant la vérité. Christ, mpr s tout, n'a

mais écrit, écrit, ni demandé à quiconque d'écrire. Il n'a pas écrit un 

Livre, nais il a fondé une "Koironia" vivante et prefmssant2. mien

plus, ce cures vivant s'est perpétué de lui-mee, car les apntres 

ont imposé les mains à d'autres hommes, st les ont ordonnés pour le 

ministàre, leur reocemandant de faire da même pour d'autres. Personne 

dans l 'F-clise erimitivo ne esuvait agir au nom de l i ml Se s'il n'a-

vait été ordonné pour la faire par ceux à qui Christ avait donné cet-

te autorité. On peut prétendre, à partir de la Eible, qu'il y avait, 

ou qu'il n'y avait pas trois ordres dans le ministàre; CE qui ne 

peut tre contesté c'est que le ministàre de l'Egliso s'est perpé-

tué de lui-même, assurant ainsi, à la fois, l'unité et la successi r:,

apostolique. Ainsi donc, tout individu, à quelque époque que ce 

soit, qui se présente comme un évêque, ou un presbytre sans ordina-

tion apostolique, se trouve dans une situation euibarrassante. Il ne 

peut pas non plus Se iustifier En prétendant qu'une nouvelle Eglise 
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est nécessaire parcs que l'ancienne est devenue incrédule et corrompu 

En disant cela il conteste la continuité de l'Eglise de Christ qui 

a promis de demeurer avec son Eglise jusqu'à la fin du monde. 

C'est vrai que beaucoup de termes théologiques qui avaient une 

signification autrefois sont difficilos E comprendre aujourd'hui. 

ans le monde contemporain la séparation entre Dieu et l'homme, de 

même qu'entre le séculier et le sacré devient tout à fait alarmante 

parce que la vie religieuse n'influence pas suffisamment l'enseigne-

ment pratique découlant de la christologie chalcédcnienne. Une telle 

situation nous prive du droit, et de la possibilité, de considérer 

Christ comme notre frire. La problàr.;e de la "Théosis", et des éner-

gies de Dieu, était compris différemment à l'Est et à l'Euest..La 

tradition orthodoxe enseigne que la volonté de l'hem.me peut être 

améliorée et harmonisée avec celle de Dieu. Toutefois, 

ne signifie pas l'abolition de la volonté humaine. 

.--. perfection 

LES Eglises de la Réforme insistent beaucoup sur le rtle des 

crédos et des confessions dans la via de l'Eglise. L'orthodoxie dit 

clairement que la fonction des orédos classiques est moins radicale, 

puisque l'approche patristique te Dieu est plus mystique Et liturci-

que chez elle que ehez les réformés. Elle conccit cre,,,nntm con-

temporains comme vivant dans la centinu't= ch inn in-

terrompu:, EVEC las zottres, les martyrs, les confesseurs de la foi,

continuant une longue tradition qui a son criaine dans la oremiére 

communauté du Pentectte. Ils chantent leur foi, car la doxologie 

Est un plus grand service à Dieu que la théologie. 

Maturelle ent, l'orthodoxie n'a pus vécu l'expérience És la Re-

naissance et da la Réformation. Ainsi donc, elle na se comporta pas 

selon l'habitude occidentale qui consiste à poser des questions, 

à chercher des réponses. C'est un fait que l'orthodoxie na donne pas 

à Augustin la ri1 7,2 importance«, car il n'a jamais exercé -à l'Est la 

même influence qu'à l'Ouest. 'Jos partenaires dans les diverses dis-

cussions oecuméniques doivent se débattre EVE2 une théologie "apephs-

tique", qui 72 prend pas sa source dans lus supposotioms augustinien-

nes sur l'importance décisive du péché originel, et la prédestination 

IV - LES !'=AE ECCLrSIAr : ';AIE LrSQ»171  ? 

A plusieurs reprises la CA pose la question 

trouve la vraie Eglise et 

: s: 

quels sont ses traits distincts ? Qui la 

compose ? quel critàre permettra de discerner une communauté ecclé-

siale authentique de tant d'assemblées ? 

La réponse da la CA nous semble insuffisante. Se - 7rnr tend 

de fois à l'Evanoile seul est une tautologie. Fain=, d-, la Rible la 



seule source de référence sculàve une autre question : qui interer te 

la Bible, surtout lorsque il y a tant d'interprétatinns controd 4 ctcir , 

incchérentes, et dismétralement eppesées ? rcus pouvons déduire que 1 -

encrance systématique de l'En:lise hiérarchique par las Féfor7ateurs est 

UL:S =:-1227s hiStCiiqU2S. liépeque il récnait un Esprit autori-

t7.- rm qui, éleigné da la simplicité évernélique, E Voulu EU nom 

vangile, introduire et justifier beaucoup de pratiques religieuses 

monstrueuses qui allaient contre l'enseignement du Christ. 

La véracité da l'Enlise Zo.7- 2 "Fontaine tu salut" dans la nouvel 

éconcmie du Christ incarné mst attestée par les affirmations répétées 

de jésus. 11 se présente aux 2uif5 non :7=2 un simple prephàts ou un 

ma tre spirituel, nais cor,i7= le Fils do Dieu, co:77.2 la dEUXi:1272 Ferscnna 

de la Etc Trinité, égal au Pire dans la divinité. 

Sur le fronton du temple de Jérusalem était :rayée une vicne, sy7-

bele d'Isran, qui étendait ses pampres. L'imeoe est biblique. Jésus l'a 

souvent employée. En se disant Ill 2 vraie vigne", conne il s'est appelé 

la vrai pasteur, il affirme qu'en lui seul s'accomplit llisraà 1 nouveau 

et qu'il imprègne de SE divinité de Fils l'oroanisme nouveau qU 1 2St 

l'E;1 SP. l'encontre de l'ancienne vigne, qui 72 produisit guère QU2 

des branches stériles et des   7-2:7-,i'=s, la vraie viens ne portera 

que des fruits de Salut. LE Fàre, en vipheren pratique, T-mtrmnphera tout 

sarment sec et nettoiera tout sarment producteur pour qu'il produise 

davantage. 

Le Christ-Viens, ce n'est pas seulement Jésus ressuscité, source 

de vie et d'amour, c'est son Enlise, ce sont tous les croyants qui lui 

sont unis par la foi, le baptmm et l 'eucharistie, et qui sent unis 

entre eux par sa gràce. D'où la nécessité vitale de lui rester uni. 

"demeurez an moi, comme moi en vous". C'est une exigence de vie ou de 

mort. L'alternative est radicale et perte à réfléchir : "Cu la vigne 

le feu", dira saint gunustin. 

De plus , le fidèle voit dans l'Pnlism las fruits de l'Esprit. Puur 

jean, Pàques et Pentecnte sent un r".. M2 mystère qu'il appelle "l'Heure' 

de Jésus. Dans la scéne décrite mn JN 20,1S-23, qui 72 retrouve 

se d'aujourd'hui ? Trop de crevants ressemblent à ces disciples ravagés 

par la peur, frappés dans leurs espérances les plus hautes 22 dernFn-

dant avec aneoisse si la Christ ne s'est pas à 'anais dilué dans le 

cosmos. Cr jésus ne casse de venir. Il est la au milieu de son Eglisa. 

Le mà e, l'homme au coté et aux mains percées. Mais ressuscité. 71 nous 

communique les fruits de sa résurrection avec son Esprit. D'abord la 

paix. ,\Jon pas une paix de compromis comme celle que peut donner 12 monde, 

mais la paix des profondeurs faite d'un accord parfait avec nus prceres 

aspirations. Men pas une paix fragile, mais 1_172 paix contagieuse. La 
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paix de Dieu. Coeur da la paix, voici la joie, elle aussi fruit de la 

Passion et de l'Esprit. Pour en tre =plis, les disciples apparais-

sent Eux cens "do bon sens" 

l'espérance chrétienne. 

P,ppartenir l'Egliss C 

"ivres de vin". C'est la joie de 

1 SU- 4- L 7n 

corps. Le :::e7.bre sent ses obligations envers les autres, conne s'ils 

étaient les siens. La nna nature de sentinents aniT.e les uns vers l'un. 

Un corps, où tous agissent de la rr, fle Taniére. Il s'agit en effet d'un 

mystére. D'un 7.- ystére vécu, tangible et manifesté. Chaque communauté 

post-apostolique débordait de charité. 

Ainsi, conne nulle autre, lu jeune communauté de Théssalcnique fail-

lit céder é la tentation du désespoir. LES contraintes sociales, la 

persécution, la mort, autant de 77ctifs pour douter da la victoire du 

Christ. Reviendra-t-il ? Cui, c'est en déclare l'apttre (1 Tes. 3,12 ; 

4,2). Pais une attente fiévreuse et romanesque de ce retour ne risque-

t-elle pas de nous paralyser ? Le Christ vient a nous , -sis allons nous 

EU devant HE lui ? Cr, il nly e qu'uns façon d'aller au-devant du E_Ei-

gnsur : avoir "un amour dm plus en plus intense e=t- débordant". Hrim 

rit= pleins bord:", dirions-noue. L'ima:;-„e sou-',, n ,,,nt- est 

T''un 

illeure Paul dit pue l, 

tient constamment sous pression d'anour ( 7
, LL
cr. 

7=1 1 

que ln : ri=t ain-

Ltus savon:: que 

la masure de l'amour Est d'ntre sens mesure. rmul 'm rappelle 

sant : "Les uns envers les autres et envers tous". D:cus voici 

d'une définition et d'une exigence : la charité est, 

mn

eu coeur coeur 

bordante parce qu'elle tend I sa déverser sur les autres qu'elle nous 

fait sortir de nos rives étroites pour communiquer la vie divine. 'Pics 

contacts journaliers devraient provoque: mn chacun cette "crue" de l 'a-

mour du 7-.yetére, inauguré Et incarné dans la Vie du Christ. 

La CA est rédigée dans un but précis : attaquer une certaine si-

tuation religieuse qui s dépassé SES limites  et qui SI nécessité 

un renouveau I partir de l'intérieur. ai5 si 2 Protestantisme de 

- St pourquoi o-s le Frots tant'c,,n;= 7"au'curd'hui - se trouvait 

confronté avec l'Orthodoxie, cHnllm pourrait et-- son attitude ? nEU-:- EUt 

SE comporterait-il envers une Eolise qui n'est pas sortie nm la voie 

tracée -sr las an tres et qui demeure f id 1 lm nrnt'nuité ininterrom-

pue au cours des siicles, malgré les assauts de tant d'hérésies ? Le 

CA ne peut pas réutiliser, à l'égard de l'Urthodoxie, les Te5n9e argument: 

et adopter la mme attitude. Et ceci pour lm simple raison que cette 

Enlise n'a pas provoqué de déviations, da réactions et de scissions qui 

auraient fait naître en son sein une sorte de protestantisme. En lUai t 
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notre texte, un Orthodoxe demeure perplexe, car toute le dialectique 

théologique élaboréé ici est inspirée par cette tension avec F=e et n'a 

rien à voir avec l'Orthodoxie. Par SE conception, la texte ne saurait 

aller plus loin que les limites imposées par son temps - à savoir l'an 

1 70 - un trm,p , plongé dons une complexité 70"ti:C-i2li i:USE. Le StE-

tut du texte a été donné par le patriarche de Constantinople Joasafat, 

qui le caractérisa comme étant lz corps d'une "ecclesia apud nos". r'cus 

n'oublions pas que .l 'grt rle XXVTII désapprouve les dissensions et déu re

sincàrement la réconciliation, mais en E; t7-e temps il suit une voie qui 

conduit à une impasse et à un isolement dangereux. 

Le oh nomàne de déclin religieux Et moral n'est pas fortuit. Il 

le résultat d'un long processus, dCi à l'altération autant de la ncticH 

du salut chrétien qu'à celle de l'Eolise. Setériolcoie 2t ecolésiclogiF 

sont étroitement liées. L'Orthodoxie a montré, à plusieurs reprises, 

qu'au coeur des disputes théologiques, qui ont abouti à la séparation 

de l'Occident et de l'Orient, 'se trouve principaleirent l'ecclésiolocie. 

De là découlent tous les autres désaccords dogmatiques qui lui sont li zs, 

qui se trouve au centre de toutes las divisions Ecclésiales actuelles, 

ainsi que des tentatives d'unions interconfessionnelles. 

Tout ce que nous voyons a:i'onrd'hm' en Occident sur ' plan reli-

niPux et moral n'est que la ddlle dUence des recherches tu dcome perdu

de l'Eglise. Tl y eut d'abord le P Errements de Rome, puis la réaction 

protestante qui ne fit que s'éloigner davantage Hes bases de l'Eglire 

ancienne. 

La scolastique occidentale ne permettait pas LE saisir toute 1

profondeur du dogme de l'Eglise. Elle ne pouvait pas échapper aux sché-

mas strictement terrestre da la notion d'un royaume à la tne duquel Li 

y avait un chef suprme ou de celle d'une mcciét C'est 

d'une maniàre toute différente ^Lie les orthodoxes abordent ce dogme. 

Ils ont le sentiment profond et Vivant que l 'n- nl'rP n'Est ni une orga-

nisation ni une société, nais un organisme mystérieux dans lequel r'uni -

sent le terrestre Et 1 ' célesta. Patte union re17 -1 tràs 

malais e la pénétration du myst,s,:r de l l 7nl lsr 

t, E, de l'homme. S'il est possible d'étudier l'histoire de 1 17dliSe ter-

restre (car nous connaissons l'aspect extérieur de son existence), sa 

divino-humanité, par centre, en fait un cb,jet de foi Et non de connais-

sance. Sien des choses an Elle restent du domaine du myst re qui se 

révàle aux hommes dans une certaine mesure et à la 7 -el_J:7 7 de leur 

perfectionnement. 
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V - "2,U-DELA DES ECRITS CUIFEESICUELS 

En vérité, l'Eclise en tant que corps 'stique du Christ est au-

dessus des Conciles CEE.U7niqU'='S et des f'Cr tc Confessinnnals rédi:és 

diverses occasions. L'E lise n'a pas besoin d'une preuve e térieure 

pour sa propre créd'hi lit nt peur sa garantie. C'est clutn 21 1e-n:tr:.c 

qui détermine la véracité He tel GU tel doou ent ou ponf-ession te foi 

ou qui désaporcuve. L'apparition des écrits confessionnels est parfois 

due I des causas accidentelles ou I des défis historiques. Dans cette 

perspective, il faut confronter la valeur da lu Confossio P,uPustana 

(r:ous suivons las deux te tem réoents Pas Eekenntnis Ceutmh, Vanden-

hoeck Erunewald, Hennuyer 197E ; la Confession digumsbour7 ; trad. da 

Pierre Jundt, Le Centurion, Paris 1979). 

Fctre decuhent mt certes la produit d'une p riode de tensions. L 

barrace fissuré par une théolooic latine scolastique, casuistique et 

cléricalP avait provoqué un Técontentement progressif et ne tarda pas 

Se u.0 ,1E la VECUe qui déferla alors ,ç'alt irr s'st'hlm. Il aurait 

été absurde dm pense: que cette Th clonim Ponaina allait trouver 271 

quelques semaines, un équilibre harnon'mu . Cela n tait 

o 

mimplement 

:ES 7CeS:'7 1 c. Il fallpit qua les '--lf27,thtm soins -- tm.-,dent, me

lent dan: dre7E i--27,2e et 12 te+»;‹ : 11 7: .f.117--  une réc rne EL2t^7271-

4-- nmremPant. 

En   cette r ection: incarna e"-'± 4- e 47nt' ,7n -7iEUX 

que toute autre. nais une émeute évi.ue n'est .-2Eis un Touvement 

D'abord parce que las émotions sent co-,72 CEE taches irisées 

plan d'eau ; elles nhannent au ho'ndrn souffle, 

sur un 

a!! 7-- 4 7-1Cre '..-CUVeTent 

elles inspirent une Turche volatile. Et puis elles ne durent qu'un temps 

peu I peu, chacun revient I de Plus froids calculs, recherche de plus 

farces certitudes, Face aux ti1277.MeS inP'_VitEblee,12S protsocnistss de 

la Réfor:Te SE réfugient dans des, déclarations peur cntrer leur ortho-

doxie, soit dans un inté!grisre. Ils cherchent des appuis, une reconnais-

sance de leur cause pour leur 'ustification et pour nre acceptés dans 

la mrande famille chrétienne universelle, répandue en Crient et en 

Occident. 

On Me saurait i:poser Un texte concirliaire quel qu'il soit, 'ou arc 

confession Hm foi, mc ,,s pr tmxt. 

Epl ise 

que, il doit 

collégialité 

Pour „ 

être approuvé pmr les 

constitue le docuert ofîioiel 

oonf'r:- Hr m'Ith7-nt"-

autres Eclises, dans un esprit Ce 

et de fraternité, puisque c'est ainsi que C2 corJ,poee 12 

corps du Christ. Il faut aussi, dans le contexte, éloigner toute concap-

tien cléricale exclusive, comme si mn ,''m HHs évq-ms et -des ec 1  an-

tiques en étaient les auteurs et imposaient leurs -. tL r'ts EUX f l'e‘ 
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Lorsqu'un tel texte est àrin , l'est le voix de tous qui est incorporSo 

et manifest e viclhlchcnt. D'ailleurs le sens de t:: c coco "hr-nirnh;.,..2 w 

sionifie pr oismEnt 1'cxpres-'1n collective d'une vàrité ou d'un art ie 

de foi, SE7S fraction eu discorde. LE le.'n Est ainsi corsult , 51 set 

os prononcer P' El!h711E1. fl'IEt illE2,1=SE`212 

t rin i 1 1 =ocIrt du contenu d'une Confession te fo'. nrnrrc'rc, c'est 

sa propre foi 2t tout son credo qui y Pont 7Panifcstàs. Car ' 1 prPc rc 

une dignité sacerdctele, un minist re certain et un r ie important 

touer. Ces confessions reflEtent et façonnent sa conduite, son ochportE-

ent en constituant la base _c -r• te, de ces convictions rcl rieuces et du 

sa foi. 

Evagre le Pontique exalte la participation des lens dans le sacer-

doce royal, tout en utilisent un style alléocrioue : 

"Il clue le de diacre, celui qui oint 27J17 esprit 

cour les combats sacrés et an chasse les pens es passionn es; 

de prnre, celui qui l'illumine pour la connaissance des tres 

et chasse complUtement la fausse sonrciPPenoc; r'Pvlque, celui 

qui le perfectionne par la sainte Potion qu'est la conn ,c'ccPn-

dP l 'aboreble Et Saints Trinité." (Rvanrc : Capita Cc 

ritate II, 21. 7- 1 1 évircntP 

chie ecoli,siastiquc 5, 37. FT,' 

Est-ce trop rP dire que dans les artiolcc rc la CA il r a une cer-

taine ambigu'lt et une certaine incohàrcnoe 7 "'En que l 'auteur, dans 

le prologue, veuille .montrer sa l t.fl,.i,n ri,sn t des :rands 

Conciles Cecuméniques, il prend une position radicale et incompat blc 

avec la foi des dits conciles, lorsqu'il arrive aux questions cencrUtes. 

Il n'attaque pas seulement les abus en ce qui concerne tel su tel Usa—

ge sacramentel, mais il va tris loin en mettant an cause la conception 

antique d'un sacrement. ;:+insi, pour nre oràcis, en ce qui concerne la 

Confession ou sacrement da la Pénitence, il encourage le maintien da 

l'absolution [-IeS péchés, nais il demeure vaeue pour ce qui est de la 

nécesPit d' nuràrer tous les manquements. Comment le confesseur :eut-iT 

faire 12 diagnostic d'une nme malade et défaillante s'il ne peut avoir 

accàs EUX foyers asthéniques, recarder Et analyser les syr;pttmes ? Sr 

cet article XI admet une sorte d'absolution libre et sans encagement, 

sans obliger la pénitent i subir une thérapie, par une confession et une 

manifestation des plaies et des blessures. 

Contrairement à ce que pr tend l'article XII, 1"5n15se ancienne 

mandat e par 12 Christ et les ..cptltres - tout CC r7•2 l'Ehlise d'auourd'hui 

- peut refuser l'absolution dans le ras ù l'homme refuserait cbstinà-

ment de rév ler en toute humilité las parties souillées da son âme au 

médecin spirituel et ne lui communiquerait pas 12s maux et dàviaticns 
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ens I sen mauvais comportement. 

Passons I un autre dor7aine : le culte des saints (P,rticle XXI). Vé-

n rer los Saints dans 1'Eblise, ce n'est pas simplement suivra leur 

exemple en tant que moyen p(2dagouique et Édifiant. C'est beaucoup 

que cslc ! rjcme scTmes :27t77,t tous les ceints, 

patriarches, martyrs, appartenant tous 

tous, morts et vivants, nousconstituons 

LI 7

au nr5mE corps Hystique. Parce que 

un seul corps par notre baptni7,2, 

une communion visible et invisible, un corps a la tne duquel se trouve 
le Christ. Ceux qui SE trouvent CIEÏl suor s de Dieu intercbdEnt pour 

l'Fblise bilitante, pour nous ici-bas, en tant dans la mme 

foi ; ils agissent par amour, soucieux de voir tous les autres fr res 

en marche suivre la voie de fid=rlité et d'amour dans le Sauveur. Il exis 

donc un lien ecclésiclogique, uns interbeendence qui laisse percevoir 

la ccmmunaut des biens et la solidarit qui exista entre nous. otre 

culte est csmmunautaire. e recherche mon 

tombe., d'autres suesi tc-tercnt avec coi. 

VI - \JTVflE FEI 7T L7 YFT'7.7,;7 

a1H-t; avec les autres Et si 'c 

Fou: bien semorenCre psurqs.2.ci l':-2,rticle XX. insiste sur la e stino-
....  =t couvres, il feut au>: erreurs 

de 1 1 ,=pequ,,. nr surestimait les actes cime qu'ils plu-

valent ss-blrs 1 -s -.=C!_:7-ec et   les faut:: d uc outra pi,cheur. Il 

s'agit LS, 1 ter = "roerc super ,.ronation's" do Luc 1E, JE ; an 

d'autres mots, la th clogie enseignait qua l'homme pouvait faire 

Cavent-ses de bonnes oeuvres : "cperc collera". Ce sur-

plus était m ritoire et pouvait servir I d'autres. 

L' tude de 17  crt,re dans la CP, et one -, Calvin Soit :: encas par 

uns tude He la iustifisctich, qu,- lion ne saurait foire utile ent en 

isolant la doctrine d2 la Listification du reste Se la pens e calvinien 

ne. 

La justificatisn, pour les 7, fcrnateurs, est une sentence 

une iustine imput e et externe. Calvin entend souligner ainsi 

l 'acte H- Dieu =t son ocrant re H.cphatclegique 

La dernier sharitr= d= 1 1 1- n tit,,,t;-n "De le v i a chr .,, 

tienne", pose que l'union SE Dieu avec l 'homme ( 1 .e salut) est 12 prin-

cipe de toute la vie du chr tien. Cette union a pour cons quence imml-

dicte 1 , sanctification, par le Saint Esprit, de celui qui Se donne ± 

Dieu dans la foi . Toute la via Est 12 chan,: d'action du Saint Esprit 

qui transforme peu i peu le croyant I l'image du Christ.. 

La sanctification est donc r e 1 1c, interne : l'oeuvre csntinuall,,

du Saint Esprit. De plus, :ustification et sanctification sont a!,s:7,'.

MM' 
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lument inséparables en fait, aspects complénentaires (et non parall le ) 

l'un externe, l'autre interne, d'un rnme acte, -selcn une distinction 

t=rm,incleoique peut-ntre plus oelvinienne que paulinienne. 

La ornce, plus qu'un don, est une attitude active de Dieu, ec pre-

nan' 1 22 just'f4 ca'nn .•-t 1 2 .,..—'f'ohtion. =11,- est ccnc exL.E.r. 12 et 

interne. A la différence de le théolonie catholique qui net l'accent sur 

les résultats, en l'homme, da l'acte de Di2U, la Réforne insiste parti-

culiàrerent sur l'Auteur de cette action 71 dans son renouvellement 

perpétuel. 

Il faut soulioner qu'au cours du Moyen-Ace, alors que la ::uridictlen 

dans l'Enlise romaine était de plus en plus centralisée dans un systà e 

dont le pape était le chef, les conciles généraux restaient touours 

les organes où se prenaient les décisions doctrinales. Un concile était 

supérieur à un pape, ou du moins les deux devaient tomher d'accord pour 

qu'une décision puisse être validée. Virtuellerent, tout le monde recon-

naissait qu'un pape pouvait, dans la pratique, SE tromper. Dans ce cas 

il démissionnait de lui-nnne, ou bien il était jugé par un concile géné-

rai. Cette derni±re position 2 été officiellement proclamée par le Cen-

cile de Constance qui a déclaré (haPc E..nctP, I - avril 1415) : 

"Cs saint synode a le pouvoir Henné par Christ, per lequel 

quiconque quelle que scit ma position, = 

dans les domaines se référant à la foi, ; l'éradication tu SChiS-

177.2 ci-mentionné, 'Pt à- IP r,",fcr.t.L1 de l'relisP ci--Pntienn e... 

quiconque, quelle que soit sa pesition, sa responsabilité, sa 

charge, :7nr:e s'il est pape, et qui refuse d'etéir aux décisions... 
de C2 saint synode, ou de tout concile légitimeç'ent assemblé, sera 

soumis à- une pénitence adéquate, et dnment puni". 

La validité, et la sicnification da ce décret a été passionnément dtscu 

tée au cours du si cle suivant, et est redevenu un su et de débat théo-

logique aujourd'hui. clore les cendamnations pontificales Ée Ce décret, 

" demeure la "sentPnc a Hommunic" d= la chrétienté latine :usq ,A 

bien après) la réfornaticn, 2t veut qu'un oaee hérétique puisse e3tr.=,

-',;essé, soit d'une mani re déclaratoire ou substantive, par !rn m-nm'le 

nénéral, et qu'un cnoil sénéral puisse tre supérieur à un C2Ce dans 

la domaine de la déclaration dcn atique. 

Le fidèle sa nourrit de promesses es logiques ; il se plaint 

souvent de 7.2 pouvoir concilier la dcuble exicence de sa nature, de son 

eme Pt de son corps home aussi   d'une Enlise toujcurs tournée 

vers l'av,Phir Pt celles d'une scci té terribl'.mert profane et 4;2.777EStrE. 

Coment dialcouer avec tous ceux pour gui les réalités surnPtunall=,= 

paraissent incompatibles suez las connaissances -s+.•;r''.-c11 =s et comment 

comble: 1 P profond fessé qui sz creuse entre  1 1 P-c Teut prcecsition 
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d "n 

""]\,,M ," 

indiff rentisre Et d'un cloisonnEmEnt =st ri s. Il faut trouvPr 

levaut les points d'insertion d'un= "bonne ncuvmlle", dans une 

pens E , son='= 1 = seulement EIL1 concret, refusant le solution feu la 

du fidlis 2 qui dis:sanie radic=lmmmnt , mm sant CE l'avenir ; flous 

'uns ainsi qu'une voie de rnu—llistier ontre le ousiti.,is:T.e Et 

foi Est possiLle. 

= IT T.Y5 -t r n" de flOt2O fui n'Est n on U qu'un appel vivant ; 

il Est une invitation viser plus haut que les nommes. Il Est un stinu-

lent tendre tou:ours plus b an. Il est un souffle qui "entra'ne vers 

son ultime destin. Duns =a m.oron2 l'homme a Hosn'n d'un guide, d'un= 

lumi ra ; soutenu .par 

dans 

fi E 

1 'Eclise

7:u 

la liturgie, il OEUt 7,- .7Pr SE place_ 

o l2sta ; il Est conscient de la tnne quo Dieu lui a cc -

service de la 

devoir, il conçoit dons 

societes semper rmf=rmanda". 

corps 

Er s'acquitant de son 

divin les aspects (-,vplutifs, las r:-. th:-

des I radepter, car aucune n'a de valeur si 211= est fine mt 

LE relation entre les deux a=pmct= d= i l Er i m'n a (tt., trait e par las 

ancions Pires qui ont fait la symth sa de leurs 17,7-f1exions EoTroferdies. 

ni -

une

H';;1=xentrie avait rarErqu qua le car=ot rE te:rentra "set 

1 17 r 1 c 1Est2" IV, \ 

ail: lOt "la , do la l' rusa1e7 hey -L" Y-'1;77. eux 

TH 

--u , lamr=m - rm= =m 

. Elle Est 1 1 =nt'phamrre, l 'mntr= zarstituan..t, ainsi 

ddLlt do la VOiC Odnd'J's'='77t, au tanne final. 7.t 

7osile do Oser e la cits'2 : lest e est "1 = oit d= '=u" par excellehau—

(Cumment. Eux Psaumes 45, 4. P.G. 25, 421). 

Dans l 'hyTnoermphi= CES deux notions s'harmanisent. ,r-;u cours des 

offrandes liturciques les êtres cf-,lastes associent louEnus 

les des ho=cs dans une symphonie harm.unieuse. :OnS -,oUtES les --; 2.5 

des fltEs orthodoxe= dm 1 1Ep'phanim et de 1 = Pent=cttm, le ciel et 1= 

terre cEç21',Prmnt EnseTble une pri re comm.une, chacune offrant 

dons (voir les commentaires de P.azudonchrene : ComHent. sur 

nid l de l'office 20 ; P.S. 07, 4001). 

SES propres 

lm cérf=r•c-

Consquenco de l'incarnation. 

Si la th olcoie Orthodoxe insiste sur 12 cerEct re visible des 

de la nr cE, des sacrements et du visace du corps= du Christ, C'Est 

fruit de l'Incarnation. La Logos est devenu chair, visible, par les 

moyens accessibles 

.•hoverf. 

l'homme articulant l 'invls'ble. Dens le ninisttrn

liturgique sont unis les aspects spirituel et matériel, terrestre et 

céleste, com7.-.2 exEcte ent le LO5CS a uni hvpcstatiquzment las deux rotu-

res... 

L'unicn FIE tous dans une doxologie continuelle He Dieu est une 

donne fondamentale de la foi da l'Enlise. Elle a pcur origin o 
i tch ,c_ 
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tif chr tien qu'est le monde d'en-haut Et le salut de tsus. 

Le monde d'un-haut a 
4

Eur. ravEle 
1 

le Christ, lm salut de tous 

pr:p:s par Lui pour tous les temps. Cet ensemble de denn es constituant 

Sa V'erit . 

27'—c'En:ZM+ 721: notre parois notre :ede 

vie, ncus -tmcignons de notre amour peur le SEinneur Et nous rE'2randons 

cet amour sur nos proches. C'est par l'acur de la Vritpi bue nsus =7-

tribucns tendre la juste v r. ration de Dieu une assEnbl-i,e 

de plus en plus larc.e. 

. L'union se u-T alise par l'action de grnces. L'union trouva sa 

table sionificutisn chrE'2tiennE dans l'unifor:nit de l'adoration vr=ie, 

centr e sur l'Eucharistie, une ralit nystieue qui dpasse les textes 

ccrif.s ionnEls. 

Aussi, tout prs'et d'union qui n',--, mas pour fondement la 

conduit I une ,..1c ,, on non ccrifcrTe au plan divin. Tl contrarie la promesse 

faite car le Sauveur I Son troupeau, lequel est ani ,

rit que que le ::-.ende ne p ut Mn, 17). 

Selon le pi n d= Dieu, Hne t: 

le   : 211= oc FEit eu 

c,J7,-T27t. "Do:- 1,Jrez en lei", dit la r4snsururai en: 

lo sar-;ent 

:ita:h± eu =1;7. , V:U.e F,E le :=CLivez 7C7 r7:1,e, si v=us me demeura: 

an moi.... Lie suis Vot_re tItLeS les eEr - EntS. lolui qui disTeure en 

Et EM qui dm fruit, car sans coi vsus n= 

,---. CLIV2Z rien faire" (in ' 
j 

" de 

S 

I F s t 

FE peut et2e 

7ruit, s'il :ne :-le.7ou:re 
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